
La Réconciliation
C'est l'acte gratuit par lequel Dieu pardonne au pécheur repentant
et le réintroduit dans sa paix, grâce au Christ mort et ressuscité, en
qui tous les péchés sont pardonnés. Depuis quelques années, on parle
plus volontiers de "sacrement de la réconciliation" à propos de la confession. Le sacrement de
la réconciliation par excellence est le baptême.

La Pénitence et la Réconciliation
« Le Seigneur Jésus-Christ est le médecin de nos âmes et de nos corps. II a pardonné ses
péchés au paralytique et il lui a rendu la santé du corps » (Mc 2, 1-12).

Il a voulu que son Église continue son uvre de guérison et de salut, par la force de l'Esprit
Saint. C'est le but des deux sacrements de la guérison : le sacrement de la Pénitence et de la
Réconciliation, et le sacrement de l'Onction des malades.

Le don du retour vers Dieu.
Le pardon des péchés commis après le Baptême est accordé par le sacrement dit de la
conversion, de la confession, de la Pénitence ou de la Réconciliation.
Revenir à la communion avec Dieu par la conversion est un mouvement suscité par la grâce
de Dieu plein de miséricorde et désireux de sauver tous les hommes.
Nous devons demander cette grâce pour nous-mêmes comme pour les autres.

La pénitence et la réconciliation dans le catéchisme de
l'Eglise catholique
Ceux qui s'approchent du sacrement de Pénitence y reçoivent de la miséricorde de Dieu le
pardon de l'offense qu'ils lui ont faite et du même coup sont réconciliés avec l'Église que leur
péché a blessée et qui, par la charité, l'exemple, les prières, travaille à leur conversion " (LG
11).

I. Comment est appelé ce sacrement ?

Il est appelé sacrement de conversion puisqu'il réalise sacramentellement l'appel de Jésus à la
conversion (cf. Mc 1, 15), la démarche de revenir au Père (cf. Lc 15, 18) dont on s'est éloigné
par le péché.

Il est appelé sacrement de Pénitence puisqu'il consacre une démarche personnelle et ecclésiale
de conversion, de repentir et de satisfaction du chrétien pécheur.



Il est appelé sacrement de la confession puisque l'aveu, la confession des péchés devant le
prêtre est un élément essentiel de ce sacrement. Dans un sens profond ce sacrement est aussi
une " confession ", reconnaissance et louange de la sainteté de Dieu et de sa miséricorde
envers l'homme pécheur.

Il est appelé sacrement du pardon puisque par l'absolution
sacramentelle du prêtre, Dieu accorde au pénitent " le pardon et
la paix " (OP formule de l'absolution).

Il est appelé sacrement de Réconciliation car il donne au pécheur
l'amour de Dieu qui réconcilie : " Laissez-vous réconcilier avec
Dieu " (2 Co 5, 20). Celui qui vit de l'amour miséricordieux de
Dieu est prêt à répondre à l'appel du Seigneur : " Va d'abord te
réconcilier avec ton frère " (Mt 5, 24).

Lettre de saint Paul Apôtre aux Romains (Rm 7, 14-25)
L'homme soumis à la loi est divisé entre deux forces contradictoires : il est attiré vers le bien
mais constate qu'il fait le mal. C'est une situation tragique, mais le Christ permet d'échapper
à ce dilemme. Il donne la juste intelligence des commandements et libère de la loi du péché
qui conduit à la mort.

« Nous savons bien que la Loi est une réalité spirituelle : mais moi, je suis un homme
charnel, vendu au péché.
En effet, je ne comprends pas ce que j'accomplis, car ce que je voudrais faire, ce n'est
pas ce que je réalise ; mais ce que je déteste, c'est cela que je fais.
Or, si je fais ce que je ne voudrais pas. je suis d'accord avec la Loi : je reconnais qu'elle
est bonne.
Mais en fait, ce n'est plus moi qui accomplis tout cela, c'est le péché, lui qui habite en
moi.
Je sais que le bien n'habite pas en moi, je veux dire dans l'être de chair que je suis. En
effet, ce qui est à ma portée, c'est d'avoir envie de faire le bien, mais non pas de
l'accomplir.
Je ne réalise pas le bien que je voudrais, mais je fais le mal que je ne voudrais pas.
Si je fais ce que je ne voudrais pas, alors ce n'est plus moi qui accomplis tout cela, c'est le
péché, lui qui habite en moi.
Moi qui voudrais faire le bien, je constate donc en moi cette loi : ce qui est à ma portée,
c'est le mal. 21 Moi qui voudrais faire le bien, je constate donc en moi cette loi : ce qui
est à ma portée, c'est le mal.
Au plus profond de moi-même, je prends plaisir à la loi de Dieu.
Mais, dans tout mon corps, je découvre une autre loi, qui combat contre la loi que suit
ma raison et me rend prisonnier de la loi du péché qui est dans mon corps.
Quel homme malheureux je suis ! Qui me délivrera de ce corps qui appartient à la mort
?
Et pourtant, il faut rendre grâce à Dieu par Jésus Christ notre Seigneur.
Ainsi, moi, je suis à la fois, par ma raison, serviteur de la loi de Dieu, et, par ma nature
charnelle, serviteur de la loi du péché. »



La parabole du fils prodigue

« Un homme avait deux fils. Le plus jeune dit à son père : "Père, donne-moi la part de fortune qui me
revient." Et le père leur partagea son bien. Peu de jours après, rassemblant tout son avoir, le plus jeune
fils partit pour un pays lointain et y dissipa tout son bien en vivant dans l'inconduite.

Quand il eut tout dépensé, une famine sévère survint en cette contrée et il commença à sentir la
privation. Il alla se mettre au service d'un des habitants de cette contrée, qui l'envoya dans ses champs
garder les cochons. Il aurait bien voulu se remplir le ventre des caroubes que mangeaient les cochons,
mais personne ne lui en donnait. Rentrant alors en lui-même, il se dit : "Combien de mercenaires de
mon père ont du pain en surabondance, et moi je suis ici à périr de faim ! je veux partir, aller vers mon
père et lui dire : Père, j'ai péché contre le Ciel et envers toi ; je ne mérite plus d'être appelé ton fils,
traite-moi comme l'un de tes mercenaires." Il partit donc et s'en alla vers son père.

Tandis qu'il était encore loin, son père l'aperçut et fut pris de pitié ; il courut se jeter à son cou et
l'embrassa tendrement. Le fils alors lui dit : "Père, j'ai péché contre le Ciel et envers toi, je ne mérite
plus d'être appelé ton fils."

Mais le père dit à ses serviteurs : "Vite, apportez la plus belle robe et l'en revêtez, mettez-lui un anneau
au doigt et des chaussures eux pieds. Amenez le veau gras, tuez-le, mangeons et festoyons, car mon
fils que voilà était mort et il est revenu à la vie ; il était perdu et il est retrouvé !" Et ils se mirent à
festoyer.
Son fils aîné était aux champs. Quand, à son retour, il fut près de la maison, il entendit de la musique
et des danses. Appelant un des serviteurs, il s'enquérait de ce que cela pouvait bien être. Celui-ci lui dit
: "C'est ton frère qui est arrivé, et ton père a tué le veau gras, parce qu'il l'a recouvré en bonne santé." Il
se mit alors en colère, et il refusait d'entrer. Son père sortit l'en prier. Mais il répondit à son père :
"Voilà tant d'années que je te sers, sans avoir jamais transgressé un seul de tes ordres, et jamais tu ne
m'as donné un chevreau, à moi, pour festoyer avec mes amis ; et puis ton fils que voici revient-il, après
avoir dévoré ton bien avec des prostituées, tu fais tuer pour lui le veau gras !"

Mais le père lui dit : "Toi, mon enfant, tu es toujours avec moi, et tout ce qui est à moi est à toi. Mais il
fallait bien festoyer et se réjouir, puisque ton frère que voilà était mort et il est revenu à la vie ; il était
perdu et il est retrouvé !" »  Luc 15, 11-32


